Los avatares del primer cuento de los hermanos Grimm se manifiestan ya en el mismo título cuando los traductores eligen fórmulas como: "La rana encantada", "El príncipe encantado" o "El príncipe sapo", y cuando, a menudo, se omite la segunda parte del título relativa al servidor Enrique el Férreo.
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As for the text of the tale, the metamorphoses are based on its publication -in the formula album -of one tale or in the collections of the Grimm Brothers, being generally more numerous in the former case when the dominant place went to the illustration.
The initial place in the articulation of the tales is rarely kept in the collections, often selective, but preserved in the complete edition, supposed to address as to the skilled reader as to the schoolage child. In the text of the story, we see several translators in the deletion of the sentence from the beginning about the vows that take place and the abbreviation of the end. Some additions and omissions by here and there are carriers of new connotations that reverberate in the imagination of the child.
It also signals the introduction of some playful elements by the translator that puts in verses some replicas of the characters, the introduction of a pleasant nickname for the transformed prince, creating a gap with the original but can be an element of attractiveness to the small reader.
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Le conte du «Roi-grenouille» dans le paysage éditorial roumain
A la différence du conte de « Frau Hölle » qui fait son apparition relativement tard dans le paysage traductif roumain, la première traduction roumaine du « Roi-grenouille », en version originale « Der Froschkönig oder der eiserne Heinrich » date, selon nos recherches, des années 1909 -1915 Comme nous le verrons, certaines solutions sont reprises, de nouvelles sont proposées mais parfois le brouillage culturel s'y glisse à cause des traductions par versions intermédiaires, française ou anglaise, phénomène peu acceptable au XXI e siècle, quand plus que jamais la langue et la culture forment un ensemble, au point que l'on peut parler de « langue-culture ».
Les traductions du titre et la position du conte dans le recueil
Les avatars du conte inaugural des frères Grimm commencent dès le titre, lorsque tel traducteur focalise son titre sur le prince, tel autre sur l'animal dans lequel il a été métamorphosé, tel autre encore sur la princesse et l'animal enchanté, comme d'ailleurs les deux frères le proposaient eux-mêmes dans une première étape, lorsqu'ils notaient en 1810 le titre provisoire « La fille du roi et le prince ensorcelé », (Rimasson-Fertin, 2009, p. 19) . La première traduction en volume du conte sur le prince batracien, identifiée par nous, celle de Hârsu, procède à une réintitulation (Ladmiral, 2010) 
Stratégies et mentalités traductives, diversité de solutions
Pour ce qui est du texte du conte, ses métamorphoses sont fonction de la date de sa publication -allant de l'adaptation dans les versions anciennes et pour les petits enfants, vers la proximité de l'original dans les versions plus récentes et qui visent un public plus large, y compris un public averti -, ou, encore fonction de la formule de publication -recueil d'un choix large, ou album pour un seul conte ou de quelques contes. Les modifications sont, en général, plus nombreuses dans le dernier cas, quand la place dominante revient à l'illustration et que le texte est beaucoup réduit et simplifié.
Dans l'incipit du conte, on constate chez plusieurs traducteurs la suppression de la phrase du début concernant les voeux qui s'accomplissent, phrase qui a une valeur symbolique pour tout le corpus grimmien, en le plaçant sous le signe du possible, soutenu et renforcé par le merveilleux. De façon symétrique, si l'on peut dire ainsi, la fin est souvent abrégée et l'épisode avec le serviteur Heinrich éliminé. Quelques ajouts et omissions, par-ci par-là, sont porteurs de connotations nouvelles qui font leur chemin, d'une façon ou autre, dans l'imaginaire du petit ou du grand lecteur.
Nous prenons pour repères quelques lieux du texte, stratégiques dans le déroulement de l'histoire, qui ont engendré une diversité de solutions, comme, par exemple, la description de la grenouille, ses paroles aux portes du palais, le dialogue entre le prince et son serviteur. Dès la deuxième édition, les deux frères étoffent leur conte et donnent des détails sur l'apparence de la grenouille qui habite dans le puits, près duquel la fille du roi aime jouer avec sa balle d'or. Cette apparence et la perception qu'en a la jeune fille changent, d'après la situation. La première fois la princesse voit, tout d'abord, une bête plutôt grande et désagréable mais, l'instant d'après, elle a l'impression de retrouver une vieille connaissance. Voici quelques exemples de solutions roumaines où les traducteurs essaient de renforcer
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Recibido: 21/09/2017/Aceptado: 21/12/2017 ce contraste entre la première perception désagréable de la princesse et la deuxième, plutôt rassurante, en allant jusqu'à imaginer des surnoms plaisants pour la grenouille: On remarque dans ces versions des options différentes sur la manière dont le serviteur s'adresse à son maître. Dans la première, le traducteur utilise le pronom personnel à la deuxième personne du singulier, ce qui rend le ton familier, presque paternel. Dans la deuxième, on emploie le pronom de politesse à la deuxième personne du pluriel, qui montre le respect que le serviteur nourrit pour son maître, ce qui n'exclut pas pour autant sa fidélité. 
Traductions en série ouverte
En guise de conclusion, au bout de ce bref parcours dans l'histoire des contes des Grimm traduits dans l'espace roumain, on peut dire que ces histoires merveilleuses, dont celle du « Roi-grenouille ou de
Heinrich le ferré », inspirent autant de lectures qui témoignent de la sensibilité et de la mentalité d'une époque, de la subjectivité du traducteur, des tendances dans la traduction et même dans la traductologie, des tendances dans le monde éditorial et, sans doute, quelque peu de l'équation personnelle de celui qui « lit » le conte, à sa façon.
Dans la mesure où de telles traductions dans une autre langue, ou des transpositions dans un autre art, ne déforment et ne distordent pas trop le conte original, elles contribuent à sa survie ou à sa vitalité. Lorsque le conte n'est qu'un prétexte pour une oeuvre littéraire ou artistique différente, on peut parler de réécriture, d'histoire revisitée, de palimpseste, de détournement etc. ou, parfois, hélas, tout
